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A.VIS.

Toute nersonne qui renvoie un journal
est tenue d'en payer les arrérages qu'elle
doit sur abonnement ou autrement, l'édi-
teur peut continuer à le lui envoyer jus-
qu'à ce qu'elle ait payé le tout (décision
judiciaire).

MM. les abonnés sont priés de donner
à l'Administrateur avis de leur change-
ment de résidence et d'avertir immédiate-
ment s'il survenait quelque retard dans
la réception ou quelqu'erreur dans l'adres-
se du journal.

Les manuscrits acceptés sont la pro-
priété au journal.

L'Abonnement au journal est de $1.50
par année, payable d'avance. Ce montant
peut-être remis par lettre à l'adresse:
Dr J. I. Desroches, No 189 rue A:nherst,
ou Boîte 2027, Bureau de Poste Mont-
réal.

Les conditions d'annonces se réglent de
gré à gré. Pour toute information s'adres-
ser au Dr J. M. Beausoleil, No 66 rue
St-Denis, ou Boîte 2027, Bure.u de Poste
Montréal.

MEMBRES DU CLERGÉ ET DES PRO-.
FESSIONS LIBÊRALES.

Notre journal, étant reçr par un grand
nombre de membres du cleigé et des pro-
fessions libérales, est un médium avanta-
geux d'annonces. Les médecins, les notai-
es qui veulent quitter la pratique et dis-

TOser de leur elientèle; les jeunes gens qui
entrent en pratique, feraient bien de se

CLINIQUE DE MONTRÉAL.

LES D0OHETS.

Ouf... I quelle expression barbare ! Que
peut bien vouloir dire ce mot étranger
au langage ordinaire? En médecine, cher
lecteur, clinique veut dire enseignement
au. lit du malade; dans le cas actuel, il
signifie enseignement de la médecine pré-
ventive ou hygiène. Y êtes-vous ? oui...
Eh bien, ce n'est pas plus malin que cela.

Montréal (malade qui se croit bien por-
tant) est intérieurement ravagé par un
grand nombre de maludies contagieuses
faei es à enrayer et à prévenir ; extérieu-
rement, ii est enrouré d'un cordon insalu-
bre facile à brier.

Pour rendre la santé à ce malade incré-
dule, je viendrai, de temps à autre, sous
la rubrique de Clinique de Moutréal, faire
une étude des moyens propres a rendre
notre ville salubre.

Sans oublier le respect dû aux person-
nes, le Journal d'Hygiène Populaire, fera
une guerre sans trève aux négligences et
aux abus.

Parlons, aujourd hai, de l'enlèvement
et de la disposition des déchets.

La propreté d'une ville est à ses cito-
yens, ce que la propreté d'une maison est
à ceux qui l'habitent. Or, que pznseriez-
vous d'une mère de famille qui conserve-

prévaloir des avantages de notre jeurnal. rait dans sa chambre, autour du berceau



8JOURNAL D'-VGÙE POIULA1tI.

de son enfant, les balayures da sa maison,
et les déchets organiques, végétaux et
animaux de sa cuisine ? On crierait à
l'horreur n'est-ce pas ? La peste envahi-
rait le logis, infecterait ses habitants, se
mant la maladie et la mort.

Eh bien I ce qui serait horrible dans
une maison, se pratique dans le tiers de la
ville, au moins.

Les règlements de la cité, ordonnent
aux citoyens, de mettre sur la rue, deux
ou trois fois par semaine, les déchets et
immondices de leurs habitations; combien
suivent cette ordonnance ? A peu près,
de quarante cinq à soxante pour cent...
les négligents se nomment légion.

Que penser de l'administration qui voit,
sans s'émouvoir un état de choses aussi
déplorable ? Ou est le sens du devoir, de
la responsabilité ? Routine aveugle, yoilà
de tes coups 1.

Nous allons plus loin, les déchets dépo-
sés sur la rue ne sont pas même enlevés
convenablement ; voyez plutôt, la voiture
arrive à la bate, l'enleveur de déchets
s'empare brutalement du baril aux im-
mondices, en vide le contenu, partie dans
la voiture, partie dans la rue. Tantôt le
véhicule est comble et sème son trop plein
dans la voie publique. N'est-ce pas la un
fait d'occurrence journalière ?

Enfin, une partie des déchets est enle-*
vée, tant bien que mal, comment en dispo-
ser ?

" C'est bien simple, dit l administration,

Allez-y, messieurs, serrez le cordon in.
salubre que vous avez établi autour de
la ville. Vous faites l'œuvre do la conta-
gion, et, vous la faites bien I

Tristes gens que nous sommes, nous re.
doutons l'épidémie et nous lui préparons
un lit de fécondité 1

Quel remède apporter à ce mal toujours
grandissant? -

Que faire des cinq millions de pieds
cubes de déchets que produit la ville,
chaque année ? La réponse est simple et
facile: qu'on les brûle, si on ne peut pas
faire mieux. La ville devrait posséder,
hors de ses limites, loin des habitations,
près du fleuve, un batiment convenable
ou les déchets seraient déposés et brûlés.

D'ailleurs ces déchets peuvent être
avantageusement utilisés en agriculure,
dans le commerce et l'industrie. Les
marchands de chiffons, les fabricants de
papier, les chimi.tes, les agriculteurs, se-
raient très heureux d'avoir, sous la main,
une matière première indispensable.

Le Conseil de-Ville, n'a-t-il pas reçu
l'offre d une compagnie de capitalistes,
d'utiliser toutes los immondices de la
ville ? Que ne profite-t-il de cette occa-
sion, pour faire disparaître à jamais une
cause féconde de maladies contagieuses,
et tarir une source de justes réclamations ?

Pourquoi... ?
Résumons.
Les déchets doivent: Io être mis-dans

des boites munies de convercles, 20 n'è-

allez les déposer sur quelque hauteur qui tre d oitre puiqu lore enlevs
domine la ville, par exemple, en haut des ge de la voituro publique, 3o être enlevés

rues B7eury, St-Urbain, St-André, AM- toutes les vingt-quatre heures, (un plus

herst, qu'importe ". Oui, en effet, qu'im- long séjour donnerait lieu à une fer-
te à ces messieurs, que l'ouvrier, qui a mentation nuisible a la santé,) 4o être

passé douze heures à l'atelier, hume, à transportés hors de la ville et brulés, ou,

long traits, le soir, les émanations putrides soumis à une action chimique, qui per-

des dépôts d'immondices Qu'importe que mette d'en utiliser les résidus, sans danger

nos enfants passent de l'air vicié de l'éco- pour la santé publique. -

le à l'atmosphère empéstée de la rue I Di J. M. BEAUSoLEIL.
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Lt CHOLÉ RA.

La nouvelle de l'apparition du choléra
à Paris à produit pprmi nous Un emoi fa-
eile à comprendre. De quelqu'œil que nous
regardions le choléra, il nous menace plus
quejamais. La Science d'observation nous
fait redouter d'avantage son apparition
au milieu de nous, dans un avenir pro-
chain. Et l'opinion générale est qu'il
nous atteindra l'été prochain. Nous de-
vous donc nous prémunir contre une épi-
démie de cette maladie en dirigeant tous
r.os efforts vers ce qui peut nous donner le
salut, la victoire.

l'expérience nous enseigne que les
quarantaines et les désinfections des pro-
daits provenant des endroits infectés sont
insuflisantes pour conjurer ce fléau. Que
nous reste-t-il donc pour le combattre ?
De nombreux et puissants moyens, tous
ressortant de l'hygiène. Préludons à l'a-
vance sur les mesures de protection que
l'expérience et la science médicale mettent
en notre pouvoir. Disons de suite que
nous devons mettre une entière confiance
dans la science médicale à ce sujet. Cest
le temps ou jamais pour nos édiles -de.
s'enquérir auprès des médecins des diffé-
rent-s quartiers de la ville sur les mesures
desalubrité jugée, indispensables. Aussi de
-vrisns nous avoir, de temps en temps, une

:aonVocationl des membres de la profeesion
médicale à l'IHotel-de-Ville, ou ailleurs
pour l'organisation d'un service de visites cet hôte sinistre à pris tout le monde par
préventives dont l'object serait de s'enqué- surprise. Aussi nous ne savon, combien de
tir des besoins hygiéniques des différents victimes il a fait.
quartiers de la ville, par là reformer beau- Le choléra peut nous arriver aussi par
coup d'abus et opérer une foule d'amé- les malades et par les marchandises infec-
liorations. Cette commission d'bygiène-se tées. De ces enseignements nous devons
préparerait ainsi d'avance à l'entente qui chercher a nous premunir contre l'intru-
devrait exister entre les médecins et l'au- sion de tout agent suspect. Nous avons déjà
torité municipale, sur les secours a por- dit que les quarantaines et les désinfections
ter pour le bon fonctionnement de l'Admi- étaient insuffisantes pour nous protéger
nistratiun de l'assistance publique. qu'il fallait, outre ces bonnes choses, li-
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Ces visites préventives devraient viser
principalenent les classes indigentes, les
agglomérations de personnes les garnis,
les usines, les atelierd, les écoles, les collè-
ges, les couvants, les hôpitaux, les asiles,
etc.

L'autorité sanitaire municipale gagne-
rait beaucoup de ces résultats obtenus et
au cas de l'apparition du choléra au- mi-
lieu de nous, nous n'aurioas plus ces dou-
tes, ces hésitatieos, ces appréhensions qui
signalent toujours, le début d'une entre-
prise. Mais armés des armes de la disci-
pline acquise par nos travaux antérieurs,
nous connaîtrions mieux notre ennemi, et
par conséquent nous pourrions le combat-
tre avec plus d'avantage.

Remarquons bien une chose, pour être
contaminé par le. choléra, il ne faut pas
seulement qu'un eholérique ou que le
germe .morbigàne ne nous aient été im-
portés, mais des circonstances telluriues
et météoriques favorables peuvent donner
lieu au développement de cegerme. Aussi
depuis deux étés ne dirait-on pas qu'il y a
bouleversement dans le ciel de notre cli-
mat ? Notre sol, notre atmosphère parais-
sent se complaire à devenir les heureux
agents des maladies contagieuses.

Il y à quelques dix ans, de son foyer
d'origine les Indes, le choléra n'a, t-il pas
fait, au milieu de nous, sa terrible appari-
tion, décimant les habitants des villes et
des campagnes ? N'oublions pas qu'alors,
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miner tout élément propice à la culture
de ce germe morbigène. Aussi dans les
circonstances présentes, nous devons pra-
tiquer plus que jamais l'hygiène indivi-
duelle qui nous conduit -à l'hygiène publi-
que. Nous devons suivre les conseils que
publie le Journal d'Hygiène Populaire
qui nous mettront dans les meilleures
conditions- possibles pour nous faire échap-
per à l'invasion du fléau et nous prépare-
ront une santé florissante.

" En fait d'hygiène, dit le savant direc-
teur de l'Institut d'hygiène de Munich
nous sommes un peu comme des enfants
de parents riches ; r ous avous reçu un
cerain capital de santé, et nous cher-
chons uniquement à conserver et non à
augmenter ce capital. Du mement que
nous ne subissons pas de trop grandes
pertes. et que nous pouvons espérer de
transmettre à nos enfants l'héritage, lue
nous ont légué nos parents, nous sommes
satisfaits. Mais cela ne devrait pas nous.
suffire. Il en est ds la santé comme de ia
richesse ; on ne doit pas se contenter de
conserver le bien que l'on a reçu de nos
ancêtres ; le devoir et l'intérêt comman-
dent d'augmenter et de développer ce bien.
Il n'y a pas de paradoxe, que celui qui
n'agrandit pas sa fortune s'appauvrit."
En un mot de l'hygiène, toujours de l'hy-
giène : le bien être autant que possible,
éviter l'encombrement, diminuer la densi-
te de la population, veiller a un prompt
éloignement des matièrcs fécales ou dé-
tritüs organiques, assurer le bon fone-
tionnement des égcuts, désinfecter fré-
queinment les bouches d'égouts, éviter
l'infection du sol et de l'atmosphere, assai-
nir le sol. des caves et des rey de chaussés,
avoir des latrines en communication avec
l'égout, condamner le système de fosses
fixei dont la masse de matières putrides
en envoyant des infiltralions à travers le
sol, exposent d'une façon fâcheube la sante

publique, enfin conserver le plus grand
calme d'esprit pendant que dure une épi-
démie, l'observation de tous ces préceptes
enlevent au choléra et aux autres malad'es
coritagieuses leur aliment, c'est-à-dire les
principes infoctieux qui leur donnent les
moyens d'existence.

D'autres points importants, en temps
d'épidémie, sont de rien changer dans le
genre de vie qu'on mène ordinairement ;
de ne pas se laisser leurrer par ces remê-
des prétendus spécifiques que la révlame
commerciale vante sur le grand orches-
tre du chalatanisme, de ne pas oublier
que le contact des cholériques est inoffen-
sif, que les djection alvines et stomaca-
les seules contienuent li matière dangereu-
se. Enfin nous conseillons, à MM. les
échevins, la lecture du rapport de M.
l'Inspecteur général des services sanitaires
de France, M. le Dr Proust (Journal
d'Hygiène Populaire, pages 140) qui se
,montre très enthousiaste pour l'application
rigoureuse des mesures d'hygiène.

DR J. I. DEsRocHEs.

L'ENFANT.

Lorsque l'enfant parait, le cercle de la famille
Applaudit à grands cis, son doux regard qui

[brille.
Fait briller tous (es yeux:

Etles plus tristes fronts, les plus souillés peut-être
Se dérident soudain à voir l'enfant parattre.

Innocent et joyeux.
VICTOR Iluo.

Qui de vous, chers lecteurs, n'a assisté,
au moins une fois, à cette fête dont parle

le poéte? L'apparition du nouveau-né.
apporte au foyer jo.e et bonheur.

" Le toit ségaie et rit " dit Audrë Che-
nier. Il retentit des cris de joie des pa-
rents et des amis assemblés afin de sou-
haiter la bienvenue au nouvel héritier.-

Après cette première explosion d'ailé-
grosse, le silence se fait autour du berceau
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qu'ne -vie nouvelle anime. Quelques va-
gissemuebts at: irent seuls l'attention. C'est
pour l'hygièniste, une heure favorable, de
pénétrer dans le sanctuaire de la famille.
Son rôle est d veiller à la santé du nou-
vel être, de remédier aux vices de sa
constitution. Prévenant les imprudences
et 'les écarts, il le conduira à travers les
diverses phases de la vie, l'éclairant de la
sagesse de ses conseils.

Recueillons les sages enseigntments qu'il
donne pour le.s differents âges de la vie.

* *
Premièrc ieifance. - Elle s'étend des

premiers jours de la naissance jucqu'à deux
ans.

Le premier p1iénomène de la vie, est
celui de la respir tion qui est d'abord fai-
ble, mais fréquente à ce point quelle se
fait de 30 à 45 fois par minute. L'enfant
c.t tellem' nt impressionnable à cet âge
que- la cause la plus légère précipite sa
respi-'.tion et p'Irtc le trouble dans tonte
so- économie.

Une alhnentation appropriée, donne à la
respiration de l'ampleur, de la force, et
développe la chaleur animale.

Si tôt que la température s'élève, la
respiration devient plus active.

Au reste, il faut à l'enfant, proportion-
nellement au volume de son corps, plus
de chaleur et plus d'air pur, qu'il n'en
faut à l'aidulte, parcequ'il offre une résis-
tance moins énergique aux influences
extérieures.

Il est donc de la plus grande importan-
ce que l'enfant prenne son repos dans une
chambre parfaitement aérée et à une tem-
pérature convenable.

Il ne convient pas de coucher l'enfant
%vee sa mère, au moins tant que celle-ei
n:'apas, relevé de ses couches. On conçoit
combien l'influence pernicieuse d'un tel
Voisinage serait préjudiciable à la santé
du tendre nourrisson. D'ailleurs il est re-

connu qu'un enfant doit toujours coucher
seul.

Il existe aussi, une respiration supplé-
mentaire par toute la surface de la peau.
Il s'y fait une évaporation abondante qui
est vue cause permanente de refroidisse-
ment. Oc phénomène rend compte de la
fréquence si souvent inexplicable des ma-
ladies de l'appareil respiratoire si délicat
et si susceptible. Qui ne connaît les ter-
ribles ravages causes par la laryngite, le
croup, la pneumonie ( inflammntion de
poumons) ? Notre population infantile est
constamment décimée par ces maladies
que l'on peut fàcilemeit éviter.

La statistique ojficielle de la cité de
Alontréal, donne pour Octobre 1884, le
chifre effrayant de 143 décès d'enfants au-
dessous de cinq ans, soit près de cinquante
pour cent du total de la mortalité.

Il y a donc nécessité de protéger nos
enfants au moyen de vêtements chauds et
laineux.

Les extrémités, surtout, sont sujettes à
se glacer, ce qui provoque des accidents du*
côté du canal intestinal ; des coliques dou-
leureuses torturent les enfants et les pri-
vent de sommeil. On prévient ces graves
inconvénients en enveloppant les pieds de
flanelles constamment chaudes.

La respiration d'un air vicié, soit par
l'aceumulation d'un trop grand nombre
d'êtres vivants dans an espace circons-
crit, soit par les gaz qui séchappent d'une
lampe qu'on laisse brûler en permanence, en
trave le développement du nouveau-né.
Ces faits sont très communs parmi nous.
On ne se rend pas compte du danger qu'ils
présentent. Les enfarts perdent appétit,
ils maigrissent, pâ:issent, s'étiolent; une
langueur mortelle s'emparent d'eux, at les
enlevent à la tendre affection d'une mère
,plus soùvent négligente qu'ignorante.

Donnons don- à nos enfants l'air pur
qui fait la fuece, qui fait la vie.

DÀ J. M. BZAUSOLEIL.

JOURNAL D'PfYiGIÙ-NE POPULAI£RE. i
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HYGIÈNE DE LA MAISON. la maladie sur lui. Saus quoi, après cha.
Le Dr Grotius de Bruxelles fait conna que choléra, les marchands de vin et esta-

tre les soins à1 donner aux maisons on minets seraient tous on faillite. Et le ch-
temps de choléra; voici ses conseils que léra ne demande pas la mort do tous les

nous invitons nos lecteurs à ne pas perdre pécheurs.
de vue, car, au besoin, un grain d'hygiène "Nous n'avons pas à insister sur la façon
vaut mieux que dix livres de médecine: dont les vases nocturnes et les water-eio.

v Chaque matin, les lits doivent être sets seront entretenus; le chlore devra s'y
aérés de bonne heure; les matelas retour- trouver en permanence; et les lavages ré.

nés, les draps étendus à l'air libre autant pétés après chaque visite. Nous conseillons

qu'on l pourra. Les chambres uettoys même de ne se servir du vase nocturne

à fond; les cuisines lavées à grandeeau; que pour les besoins urgents et de le nette.
nettoyés de suite. Les tables de nuit seront

auls i très soigneusement désinfectées cha-fois par jour. La vaisselle lavée de suite
après les repas et les eaux grasses vidées. que jour plusieurs fois. L'excès de propre.

"Les escaliers lavés à l'eau de potasQe et t est la seule précaution à prendre du.
semés de fleur de soufre ,ainsi que les rant les canicules et, à plus forte raison,

pendantdeueleermae sévitretafait des victi
portes et les murs extérieurs de la mai- penant que le mal sévit et fait des victi.
son. On changera au moins chaque semai- "'-

'L'Académie de médecine de Paris ane le linge de nuit, les draps de lits ; le
linge de corps sera changé chaque matin; enfin compris on l'an de grâce 1884, que

C'était on e esqelsCoe uoil sera passé à l'eau de potasse et rincé à t moins les gens que lis choes qu'on
l'eau claire. Les enfants à la mamelle devait desinfecter. Il y a quelques semai-

seront changés de linge très fréquemment nes, on fumigeait encore de braves voya.
C ZDyours qui t ombaient malades à la suite deet leurs langes et linges salis seront jetés ous ia mbtion maades la st de

immédiatement dans de l'eau de potasse ces inhalations forcées de chlore et do sels
et bouillis. Le linge sale de toute nature 1de enivre. Nous ne pouvons pas dire

combien il en est resté sur lo carreau;ne séjournera dans la maison qu'autant, à coup sûr, il s'est trouvé des car-
qu'il sera placé dans une cuve ou un ba- m is, ce psrécautinst tr enar

quet contenant de l'eau de potasse. Cette diaques que ces précautions mercenaires

c,, nu baquet teront couverts herméti- ont absolument envoyés adpatres".

quomen t.LA MURTALIT.. A MONTREAL,
"On se gardera du voisinage des mou-

ches et moucherons en soustrayant à leur 1)u UiAppoRT Du -E1>EO1N
visite les objets de consommation; à cet DE LA CITÉ.

effet, les garde manger en toile métallique Le nombre des décès, durant le mois
sont les meilleurs préservatifs contre ces d'Octobre, s'est élevé à 294. Il y eut 54
insectes. decès par maladies des poumons, 30 par

"Telles sont les dispositions à prendre faiblesse infantile, 18 var Diphtérie, 14
pour éviter le fléau. Quiconque sera placé par la fièvre typhoïde, 23 par la diarrhée,
dans un milieu sain, aéré et 'se soumettra 29 par maladies contagieuseb etc, etc.
à cette hygiène, pourra traverser cent pé- Notez bien que la moitié de ces cas au-
riodes dites épidemiques, sans rien crain- raient pu être prévenus par une hygiène
dre ; à moins qu'il ne soit alcoolique; ce bien entendue.
qui, pourtant, n'entraînera pas fatalement Nous voyons avec plaisir que le méde-
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cin de la cité propose des suggestions très ce capital serait un crime, c'est pourquoi

pratiques pour enrayer la marche des ma. l'autorité veille à sa conservation.
ladies contagieuses. Par exemple dit-il En France cette conservation est tentée
c Lorsqu'il se déclarera un cas de maladie par la loi du 9 septembre 1848, pour les
contagieuse dans une famille, et qu'on en adultes, et par la loi du 19 mai 1874, pour
informera le conseil d'hygiône, une circu- les enfants, et les filles minearos. Nous di-
laire sera immédiatement addressée à cette sons tentée et non aseurée. En effet, le droit
famille la renseignant sur ce qui a rap- de tutellehygiénique exercé par l'Elatsur
port à l'isolation des malades, a l'usag les travailleurs de notre pays, est de beau-
des désinfectants, concernant enfin tout ce coup inférieur à celui qui protège les ou-
qu'il y a à faire pour protéger les familles vriers de plusieurs natio voi. ies. a
contre la contagion et l'empêcher de se Suisse, notamment, possède ue législa-
propager". tien sanitaire plus Foucieuse que la nôtre

Ensuite vient la question du cl.oléra des in1érêts sacrés du travaillr, mieux
dont on redoute la visite prochaine. p-nétre d obligations die tée par le

IlL'alsainissement et la proprcté sont soin de sa santé.
les deux prin(ipales hoses, auxquels o'eus Notre Gouvernement a compris cette
devons prêter attention. La mauvaive infériorié; il a voulu perfectionner Lsa
qualité de l'eau, les égouts défectueux, le moyens légax de protection du graiail,
mauyais état des cavesq, des cours, dles, et c'est dans ce but qu'il a fait appe' aux
alentours des maisons, l'encombrement lumières de ommes compétents.
le manque de ventilation, les aliments Les inrspecteurs du travail les enfxant
mme, surtout le lait si suscetible d'apb- et des filles mineures du déprtement de
sorber la contagion, sont autant de causes la Seine ont été pris parmi les fonction-
de maladies contagiecses ". naires pouvant rensigner les légisa-

Le Dr Larocque termine ea faisant un ioulu pef ter aes
appel aux diverses municiprlités de la t dsasins meiatis il appre' aux
Province les invitant l enoraniser d umis res ies lom es Compétenta

de mt travail dans les étabssements industriels.
conseils d'Hygiène, afin de prendre les ln nous eommuniaue le qufctionnaire
mesures convenablespour se garantir con-ir at s iset les réis
tra les ravages du terrible fléau qui nous ui s nour s modificaêins àtag r tl e r ns

menace. Voilà de la bonne et saine hygila .

ne. i lecteurs an mettant sous leurs yeux un

Dit J. M. BAurOIELL. extrait de cette iitressa-te enquête.
A cette question i l quel âge les on-

mfanis doivent-ils être almis à travailler
MOUVEMENT SCIE NTIFI UE r e NTEIféNaA- dans les établissements industriels? M.

TIONAL EiN HYGIÈNE. ALLARD, inspectcur principal, a répondu:
LA Loi ET L a DANS LES E'LÀ ... Nous en référnt au principe

ceadmis par l législateur de 1882, principe

BLISSF.MENT$ý INDUSTRIELS. qui ne peut être détruit par des excep-

Dans tous les pays civilisés les gouver- tiens, nous coný-tateus que l'âge de treize
nements ont compris la né'.essit4e de créer ansfixe généralement la limite extrême de
des lois propres à protéger le plus pré- 'instriictifn primaire et obli atoire; exa-
zieux des capitaux, le tiavail. Gaspiller minons maintenant si ce mme âge ne
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doit pas être aussi la limite initiale du uage, au tout au moins de leur proximité,
travail dans l'industrie. causent des accidents sans nombre ?

« Ce n'est un doute pour personne quel it Le travail des apprentis vorriers ne

le développoment physique de l'enlant nécessito t-il pas l'approche incessante et

n'est pas moins à ménager que son déve- conséquemment malsaine, quoi qu'on on
loppement intellectuel : la société a donc ait dit, do fours incandescents, ainsi (lue
pour devoir non seulement do pourvoir à, le maniement dJngereux de canns, char.

son instruction, mais aussi de ménager ses gées di verre (u fusion ?

forces, de protéger sa vie, et conséquom- 1 Les charcutiers et les pâtissiers ne re.

ment de ne pas le laisser pénétrer trop t tiennent-ils pas les enfants tout le jour et

dans le monde du travail industriel, où, parfois même une partie de la nuit, dans
l'air libre lui fera defaut le plus souvent des laboratoires privés d'air, au fond d'ar-
et où certains dangers l'attendent, il faut riòre-boutiques et même en sous-sol, non
bien le reconnaître. loin des fours ou de fournaux, et au mi-

lieu d'une atmosphère souvent viciée ?
« Et, en effet, sans parler dcs fatigues m Les boyaudicrs, comme I s fabricants

résultant de travaux qui durent des jour- de coile, n'emploient-ils pas les enfants de
nées entières, les excès de force, les chan- l'un ou d- l'autre sexo a des travaux ré-
ces d'accidents et la mauvaise situationipugnants, sur des matières qui exhalent
hygiénique ne sont-ils pas, pour ainsi dire, dos odeurs infectes ?
à l'état permanent, dans un certain nom- q Les petiteq filles employées dans les
br1 'nutis et ce, malgré les pires-re d'industries, e lré s atelier de couture, de modes, etc., ne reg-
criptions générales édictées par la loi du tent elles pas assises d.i matin an soir, l

r Mai IeM et les règlements particuliers
d'administration publique qui s'y ratta-
client ? C'est que. eit dépit de toute régle-
mentation, la nature du travail comporte,
dans bien des cas, certains faits essentiels
avec lesquels l'enfant se trouvera fatale-
ment aux prises, quels que soient d'ail-
leurs sa force physique et son degré de
maturite intellectuelle.

« Pour ne citer que quelques indnstries,
ne sait-on pas que les fabricants de briques,
les maçons, les fumistes, les plombiers,
etc., emploient des enf:nts au transport
de matériaux pesants, tantôt dans des
hottes, sur les épaules, et tantôt dans des
auges, sur la tête, en gravissant parfois
des échelles?

i Les ateliers de forges, de mécanique,
d'imprimerie typographique et nombre
d'autres ne contiennent ils pas des machi-
nes qui, malgré toutes protection, et par

eorps Incliné vers lotir ouvrage ?
« On pourrait multiplier ces exemples;

quoi qu'il en soit, ce sont là autant d'in-
dustries accessibles aux enfants : doit-on
permettre qu'ils y entrent trop jeunes ?

« Et ceci nous amòne à penscr, en nouts
appuyant sur des données physiologiques,
que, comme on l'a dit d'ailleurs au cours
de lo discussion de la loi de 1874, l'enfant
n'est pas mûr, même à douze ans, pour
affronter les travaux industriels, ayec tou-
tes le .- conséquences.

« A douze ans, en effet, l'enlant appro-
che seulement de la période critique de la
formation physique et intellectuelle:
c'est un état qui mérite les plus grands
mnénagerments et qui, dans tous les cas, est
bien inférieur à celui dans lequel il se
trouvera il l'â-ge de treize ans.

« Et ainsi, considérant que la loi du-28
mars 1882 sur l'enseignement primaire â,

le fait seul de la collaboration, à leur tout en tenant conipte des nécessités de
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famille et d'industrie. décidé que les en-
fants seraient généralement astreints. jus-
qu'à l'âgo de treize ans, à suivre les cours
de i'école, et qno les exceptions prévues
par cetto loi ne sauraient, à aucun égard,
en faire infirmer le principe ;

8 Appréciant qu'une réduction des lieu
res journalières d'école et que l'autorisa-
tion d'un travail au demi temntps, dans
l'industrie, aurait des conséqences fâ-
cheuses pour l'instruction de l'enfant,
sans profit réel pour lui ou pour l'indus-
triel qui l'emploirait:

« Estimant d'ailleurs que l''ge de treize
ans est l'âge maximum auquel les enfants
peuvent se livrer aux travaux industriels,
- et que la fixation de cet âge qui aurait
pour conséquence de faire passer la grande
majorité des enfants dans les ateliers, au
sortir même des écoles constituerait un
progrè immense sur l'état actuel

«g Nous pensons -ue l'âge de treie als
est celui auquel les enfants doivent être
midnis dnis les établissements industriels, »

M. le docteur là. NAis a répondu :
« Au point de vue physiologique et

dans les conditions moyennes de dévelop-
pement des enfants de notre pays, il y au-
rait lieu de n'admettre les garçons au
travail industricl qu'après quatorze ans
et es filles qu'après quinze ans.

« Il y a, on effet, entre les filles et les
garçons une inégalité grave dans les con-!
ditions de la puberté. La fonction nený-
truelle s'établit difFleillement chez les
filles des v.lb s dont le travail se fait dans
l'atmosphère viciée et au milieu de l'en-
combreient de l'atelier. Si on ajoute à
cela les excita ions mUralis du milieu,
c'est de quoi expliquer à la fois les chlio-
roses rebelles et les états hybtériques gra-
ves Si communs chez les jeunes filles des
grandes villes.

« Or, la menstruation s'établit, on
France, de quatorze à seize anr, - soit vrez les po ,es de l'atelier à des enfants

en moyen ne quinze ans - et c'est seule-
ment alors qu'il cenviendrait, au point de
vue d'une hygiène théorique absolue,
d'admettre les jeunes filles au travail de
l'industria.

« Mais Fi on veut rester sur le terrain
pratique et tenir compte des conditions
économiques, des habitudes industrielles,
des nécessités do toutes sortes créées par
misère, on ne tarde pas à voir qu'il serait
périlleux d'élever auesi haut l'âge d'ad-
mission nu travail industriel. Ça serait
aussi une complication peu souhaitable
d'avoir un âge d'admission différent pour
les filles et pour les garçons, comme cela
existe en Espqgne.

« Tortefois, il faut considérer l'âge Ue-
tiel, douze ans, comme un chiffre trop
bas et il conviendrait de fixer treize ans
comme limite d'âge inférieure. Le trèq
gi and e antage qu'on y trouverait serait
do mettre d'accord la loi sur le travail
des enfants, et la loi qui règle l'enseigne-
ment primaire obligatoire. »

M. le docteur FEUX BREMOND, se ré-
taire de la Société française d'hygiène, a
repondu:

« Les enfants doivent être admis à tra-
vailler à, ireize ans. Je dis à treize ans et
j'estime que mon opinion mérite d'être
prise en considération pour la triple rai-
son que voici: ne pas laisser entrer l'en-
fant à l'atelier avant treize ans révolus
c'est être utile : le à l'enfant; 2o à l'in-
dustriel, 3o à l'industrie.

« le L'utilité pour l'enfant est procla-
mée par l, loi du 28 mars 1882, dont
l'article 4 est ainsi conçu: « l'instruction
a primaire est obliga -ire pour les enfants

des deux sexes doe six à treize ans révo-
« lus. » Cela revient à dire: « tous les
français ont droit à sept années d'école. »
Ce droit, il ne faut l'enlever à personne,
le laisser égal pour tous. Or, si vous ou-
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de douze ans, ces enfants auront une
somme d'instruction moindre que celle de
leurs camarades; leur pécule intellectuel
se trouvera diminué d'un septiènie. Deve-
nus hommes et capables de sentir le prix
de l'instruction, ils pourraient vous dire:
Pourquoi avez-vous rogné la part des tra-
vailleurs ?

« Én fixant à treize ans révolus l'admls-
Sion des enfants dans l'industrie on ne
rend pas seulement à l'enfance un service
d'ordre intellectuel, on sert aussi ses inté-
rêts purement physiques, parce qu'on con-
serve à l'ouvrier, homme ou femme, son
bien le plus précieux, la santé. S'il est vrai
de dire, en effet, que nos organes différent
en ceci des machines, qu'au lieu de s'user
par le travail, par lui ils se fortifient et se
perfectionnent, il est aussi juste de décla-
rer, que cet axiome physiologique n'est
pas applicable aux jeunes organismes dont
le développement est incomplet. Il'y a
donc avantage à retarder l'entrée de l'en-
fant à l'usine, et ce n'est pas trop exiger
que de fixer l'age d'admission à treize
ans, Fi l'on se rappelle surtout que, chez
nos voisins les Suisses, l'admission n'a
lieu qu'après la quatorzième année. Vil-
lermé en France, Austin en Belgique,
de Horn en Allemagne, ont signalé depuis
longtemps l'infériorité des pays manufac-
turiers, au point de vue du rec.Irument mi-
litaire , les observations qu'ils ont faites
pour la caserne doivent profiter à l'atelier
et se formuler pratiquement ainsi: Vou-
lez-vous des hommes rolustes, ménagez
les foress des enfants.

« Si le surmenage anticipé est nuisible
aux ouvriers, 'l l'est plus encore aux ou-
vrières. Ei France, c'est généralement
vers l'âge de douze à treize ans que se
produit, ch,,z la jeune fille, la transition
- toujours pénible, souvent douloureuse
- de l'enfance à la puberté. Il ecrait
prudent de veiller à ce que cette trans-

formation pût s'accomplir normalement,
ailleurs qu'à l'atèlier, en dehors de l'at-
mosphère plus ou moins viciée de l'usine,
libre de toutet les entraves résultant des
attitudes professionnelles.

« 2o Si l'.ige de treize ans révolus était
adopté pour l'admission des enfants dans
les établissements industriels, les chefs
d'industrie y gagneraient de ne plus être
soumis aux obligations de l'artiele q de la
loi du 28 mars 1882, lesquelles sont en
contradiction avec les articles 2 et 9 de la
loi du 19 mai 1874. La concordance dési-
rée de ces deux lois mettrait fin à des
difficultés sans nombre, que l'Inspection
constate chaque jour sans pouvoir les faire
cesser.

« 3o Quoi qu'en puissent dire certains in-
dustriels, préoccupés uniquement de réali-
ser des bénéfices immédiats, c'est être utile
à l'industrie et c'est faciliter ses progrès
que de retarder le moment de l'entrée des
enfants dans les ateliers, parce que les
apprenlis trop jeunes devieunent rarement
de bons ouvriers. J'ai indiqué une des
causes qui produisent ce ré-ultat fâcheux
dans le paragraphe qui précède, j'en énu-
mèrerai d'autres plus loin, en' voici une
dont la fréquence inquiète tous ceux qui
s'intéressent à l'avenir de l'industrie fran-
çaise: L'enfant reçu trop jeune à l'atelier
n'apprend pas un métier; ce n'est pas
un apprenti, c'est un petit manouvre.
Que, du matin au soir, il estampe la
n,ême pièce d'horlogerie, qu'il assemble
les mêmes morceaux de carton, ou qu'il
rive la même queue de bouton, il ne de-
vient ni boutoQnier, ni cartonnier, ni hor-
loger. Que sa famille et lui s'accommodent
de cette besogne infime, pour l'quelle on
a créé la singulière expres::ion des cippn-a
tis gagnant dc suite, l'enfant est perdu
pour l'éducation professionnelle vraie. Dé-
sormais incapnble d'un travail plus intel-
ligent, il verra ses facultés 8'affaiblir jus-

:E6
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(11'1u moment Ou l'ouvrage lui manquera, Le comble doe'ygèe Désinfecter
parce qu'on aura trouvé que4d:e machine an téléphone parceque celui qui doit nous
le filisaint à sa place. 3 (répondre a l'haleine uit tantinet aigre.

Dit ùa. FuutÊNs.

Paris se propose de dépenser, cinq cents
millions de francs pour améliorer sa conl-
dition sanitaire. Quel crédit votera Mont-
réal pour atteindre le mème but.

L'association américaine dl'Itygiène.,yu-
Wgzae, a tenu sa convention aûnuelle à~ St-
Louis, au commencement de Novembre
dernier. Les principales viti,. du conti-
nent y étaient repr6sentées,exceljté Mont-
réal, oj course.

Une société d'hygiène vient de se for-
mer, à Toronto, Président M. H1. Langley
secrétaire M1. Allan Maedougal. Le con-
seil de la1 société se compose de six mem-
bres, deux médecins, deux architectes,
deux plombiers.

La presse quotidienne, notamment La
~Minerve, la Presse, et le .ilonde, nous ont
fait l'honneur de reproduire notre article
sur l'Hygiène Urb~aine.

Virgule et point I Extrait d'une leçon
du professeur Georges ifayem:

a Connaissons-nous, d'une manière pré-
cise, la nature du choléra? Il faut l'a-
-vouer, Messieurs, des théories émises, au-
cune n'est satisfaisante. On peut admet-
tre comme infiniment probable qu'il s'agit
d'une maladie microbienne. Mais quel
est le mlierobe ? Il. Koch a parlé réeem-
maent d'une vingule. Cela est possible;
cependant,. par prudence, il vaut maieux

F sen tenir, pour le moment au point d'in-
"eriogaïon.»

la peur est le commencement du cie-
léral1

L;e comble de la chance pour un méde-
cin: amasser autant de rentes que de
vermine et de mauvyais compliments.

MOR\ITALITÉC DE. LA MIÈÉDE MONTPREAL

MOIS D!OCTO13RE, 1884.
SEXE.

MIasculin .... _.....................
Féminin ..........................

Total.................
CONDITIONS.

Mariés ..........................
Veufe ...................
veuves ..................
Célibataires .......................
Enfants ..................

Total ................
NATIONALITÉS.

Canaadiens-Français...............
Can adiens-Ang lais...............
Irlandais............. ....
Anglais .........................
Ecossais .................
Autres nationalités ..............
Inconnues------------------.........

160
134

294

73
9

il
32

169

294

189
63
12
19

4

Total-....-------------..294

QU ARTIERS.

Ste. Aune-. -........................ 34
St. Antoine------------........----39
St. laurent-------------------.......25
St. Louis---------------------.......29
St. Jacqu.es-------------------.......53
Ste. Marie--------------------......70
Ouest-----------. ......-à-.......i
Contre ...........................
Est------------------
Hochelaga-----------
Inconnus .......................
Hapita! Civique.................
Hôtel Dieu-------------------.......16
118pital Notre-Dame--------------....3
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Hôêpital Anglais .................... 8
Autres Institutzons ................. 8

Total..................294
MORT-NÉS.

Canadien s-Firançais ..............
Catholiques pariant l'Anglais...
Protestants ................. ......

Total..................
Masculin........................
Féminin.......... ...............

Total................

CAUSES DE LA MORTtALITE.

Ire Classe.-Mlaladie Zymtqe
Variole ......................
Rougeole ...................
Scarlatine ...................
Diphthérie..................
Croup.......................
Coqueluche .................
Fièvres Typhoïdes ..........
Autres Fièvres ..............
Dy,,senterie.................
Dia'rrhée....................
Choléra Infantum ..........
Alutres maladies Zimotiques... -

6
1
6

13

8
5

0
o

3
14
3
21

28
8

Total---------------.....90
2rne 6lasse.-XAaladies Constitutionnelles:

Oancer--------------------...... 4_
Plithisie------------------......30
Autres maladies Constitution-

nelles-------------------....... 9

Total.................
3me (Jiasse -Mal«dies Locales:

Céphalite....................
.Aploplexie ..................
Paralysie....................
Convulsions.................
Autres ma!adies du Cerveau et

système nerveux...........
Maladies des orgranes de la cir-

culation ..................
Bronchite....................
Pneumonie ..................
Maladies des organes respira-

toires .....................
Maladies des organes digestifs..

431

Autres maladies Locales ........ 8

Total................... 96
4rnc Classe-iMaladies de Développemient:

N'aissance Prématurée.........'i-
Dentition...................... 8
Vieillesse ...................... 7
Débilité ... .................. 30
Autres maladies de Développe-

ment .....................

Total ........ .......
5me Classe.-Décès par Violence:

Accidentelles ................
Cbirurgicales ............
Autres causes................
Inconnues--------------.......

Total-------------......

52

h

2

13

Grand Total ....... 294

UNE VISITE A IL1iOPITAL.
SCItOPULE.

E-i,,ANT dont le WoU est eillOuré deyd
tres. Fils d'un père devenu cancéreux par
l'Alcool. - La Soeur dle Chtarité qui le soi-
gne appelle notre attention sur une scène
~navrante: ,t Cette affligée, - dit-elle,~-

« genouillée auprès de ce lit, avec quatre
«c petits enfants presque nus, 2rac7îtiqu<se,,
« tuberculeu:-,, ne reverra plus son mari,
x que l'abus des boissons fortes à plusieurs.
(c fois ramené ici, et qui va mourir. »

APOPLEXIE (coup~ de sang).

Lr, verre d'Asinthe aux lèvres, l'Apo.
piexie a frappé ce jeune homme. Langue
et membres paralysés, il ne pourra plus
travailler.

AFFECTIONS DES YEUX.

CEUX-ci (ils sont bien nombreux!1) ont
une 44rnaurose, ou d'autres a lctions des
yeux caus5é s par l'abus du Tabac.

FLUX1ON DE POITRINE (y» euvionie).

CE malheureux agonisant, qui tousse,
crache, a dépensé le pain de sa famille au
cabaret et en a rapporté une -Flii.ion de
poitrine. - (Le cabaret rapporte bien au-
tre chose...- aux -Pompes /unèbres 1
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